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PRÉSIDENCE DE M. RAYER... 


RAPPORTS. 


ERPÉTOLOGIE. — Rapport sur un crapaud trouve vivant dans la cavité 
d’un gros silex où il paraît avoir séjourné pendant longtemps. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Flourens, Milne Edwards, 
Duméril rapporteur.) 


« Un fait tres-curieux, jusqu'ici inexplicable, a été soumis à l'examen de 
cette Académie dans la séance du 21 de ce mois. Nous avons été chargés, 
MM. Élie de Beaumont, Flourens, Milne Edwards et moi, de vous faire un 
Rapport à ce sujet. 

» Nous venons vous soumettre d’abord l’analyse du fait, tel qu'il vous à 
été présenté; nous le ferons suivre du résultat de notre examen et des 
réflexions qu’il nous a suggérées, sans pouvoir l'expliquer : mais ce que 
nous avons vu nous a offert assez d'intérêt pour que nous ayons cru devoir 
l'exposer dans tous ses détails. 

» Depuis plus de deux sieclés, une trentaine d'observations analogues 
ont donné lieu à des assertions et à des controverses le plus souvent consi- 
dérées comme les conséquences d’erreurs et de préjugés; quelquefois même 
les narrations ont été soupçonnées de tromperie et de mauvaise foi. Un 
assez grand nombre de ces relations ne laissaient cependant aucun doute 
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sur le fait en lui-même, à savoir que des crapauds, constamment et nomi- 
nativement ces mêmes animaux, avaient été trouvés vivants, enclos dans des 
cavités où ils avaient du vivre sans doute, sans être privés complétement de 
leurs rapports avec un air respirable, même de toute nourriture. 

» Tous ces écrits ont été dictés, les uns par des incrédules qui, n'ayant 
pas vu les:faits, en niaient la réalité, ou n'yattachaient aucune importance ; 
les autres, par des témoins oculaires quine pouvaient mettre en doute la 
réalité des circonstances relatées, et restaient dans une sorte d’admiration 
merveilleuse, car ils se trouvaient dans l'impossibilité de résoudre toutes les 
difficultés naturelles, physiques et physiologiques qui s'offrent bientôt au 
raisonnement lorsqu'on veut remonter à la cause première de semblables 
observations et aux effets qui doivent: en résulter. 

» Cependant ce phénomène s’est reproduit tant de fois, et avec des cir- 
constances si scrupuleusement recherchées, qu'il devient véritablement 
important pour la science de ne laisser échapper aucune occasion de 
recueillir les faits, surtout quand ils se présentent avec la plus grande 
apparence de certitude et de pleine conviction de la part de personnes 
instruites, telles que celles qui ont rapporté plusieurs des particularités que 
nous allons faire connaître, et dont les pièces probantes ont déjà été sou- 
mises à votre observation, avec des certificats authentiques que nous avons 
examinés dans tous leurs détails. 

» Près de la station de l’embarcadère du chemin de fer qui passe à 
Blois (Loir-et-Cher), au lieu dit le Pressoir-Blanc, M. Baston, propriétaire, 
faisait retirer des terres d’un puits auquel il désirait faire donner plus de 
profondeur. À quelques mètres de ce puits il existe un ravin où coule, pen- 
dant les trois quarts de l’année, l’eau d’un étang (de Pigelay) qui ne tarit 
jamais. Cette eau se:trouve à 2 mètres environ au-dessus du niveau de celle 
du puits. Les ouvriers avaient fait remonter, dans un baquet, une masse 
de graviers humides, argileux, contenant de:gros cailloux arrondis. Plu- 
sieurs de ces derniers se trouvant arc-boutés, et comme enclavés parmi quel- 
ques autres, l’un des manœuvres frappa fortement l’un de ces gros silex, 
qui se fendit en deux portions presque égales. Entre ces deux fragments, 
d’une pâte homogène et sans vide,'se voyait cependant une sorte de géode 
creuse, incrustée d’une légère couche de matière calcaire. C’est de cette 
cavité que l’on vit sortir un gros crapaud, qui chercha à s'échapper et à fuir 
(à une certaine distance, dit-on); mais les ouvriers le saisirent, et le repla- 
cèrent dans le creux qui existait au milieu dusilex. Il s’y blottit aussitôt, en 
s’y plaçant de manière à remplir complétement cette sorte de loge comme 
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calibrée sur son corps. Les deux portions séparées du silex furent alors 
rapprochées ; elles s’adaptèrent parfaitement, et l'animal s’y trouva renfermé 
comme dans une boite. 

» Cette découverte fut faite le 23 juin de cette année 1851. Le gros 
caillou contenant l'animal fut entouré de gravats humides, et resta dans ce 
lieu recouvert seulement d’une légère couche de terre, jusqu’au 27, jour où 
il fut apporté à Blois, par M. Baston, pour le faire voir à M. Mathonet, 
propriétaire, qui y mit plus d'importance. 

» Ce sont ces deux messieurs qui en ont fait don à la Commission adini- 
nistrative du Musée de la ville. La Société des Sciences et Lettres de Blois, 
informée de ce fait curieux, décida que plusieurs de ses Membres, réunis à 
la Commission du Musée, prendraient des informations précises à ce sujet 
pour dresser une sorte d'enquête sur les circonstances relatives à cette 
découverte. 

» (les renseignements authentiques furent recueillis, et le 15 juillet la 
Commission fit son Rapport, dont nous allons extraire les résultats suivants: 

» Le puits avait été creusé, deux ans auparavant, dans un terrain dont 
les couches ont, à diverses profondeurs, 

» 1°. De terre végétale, 1%,57; 

» 2°, Dépôt de marne, 9%,73; 

» 3°, Calcaire, 6,66 ; 

» 4°. Sable rouge, 0",18 ; 

» 5°. Tuf, 07,85; 

» 6°. Plus en argile, graviers'et silex extraits récemment, environ 1,34. 

» C’est dans cette portion nouvellement creusée que s’est rencontré le 
silex, à r mètre environ au-dessous de la surface. 

» Ge silex a été remis le 25 juin à M. Mathonet, qui le fit descendre le 
même jour dans une cave, après l’avoir fait mouiller et entourer de mousse. 

» Comme l’animal a été examiné à plusieurs reprises par beaucoup de 
personnes, on a noté qu'il a changé de peau le 8 juillet; on ne dit pas 
qu'il ait mangé ; mais on a reconnu qu'il n'avait eu aucune déjection. 

» D'abord, si l’on enlevait avec précaution la partie supérieure du silex, 
le crapaud ne cherchait pas à quitter la cavité qu’il remplissait presque en- 
tièérement sur la longueur et la largeur, mais non en hauteur. Maintenant, 
dès qu’on le découvre, et presque aussitôt qu’il se sent exposé à l’action de la 
lumière, il cherche à s'échapper, et il ne tarde pas à courir assez rapide- 
ment, en soulevant tout à la fois le tronc sur ses quatre pattes. 

» On a remarqué que lorsqu'on le place sur la pierre plate, il va de 
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lui-même se ranger dans la cavité pour s’y blottir, en y cachant ses mem- 
bres de manière à n'être pas blessé par la superposition du fragment 
supérieur destiné à le recouvrir. É 

_» La plupart de ces faits nous ont été.communiqués de vive voix, de la 
part de la Société de Blois, par M. le D' Monin, l’un de ses Membres, qui 
s'était chargé de vous présenter le sujet qu'il a mis sous les yeux de l’Aca- 
démie, en vous lisant une courte Notice. Il a déclaré que la Société, au 
nom de laquelle il se présentait, n’avait voulu faire aucune expérience sur 
l'animal, ni sur la pierre dans laquelle il se trouve enfermé, et il a déposé 
un procès-verbal signé de huit personnes qui ont pris part à cette décou- 
verte, et dont la signature a été légalisée. 

» Voici maintenant le résultat de l’examen dont nous avons été chargés 
par l’Académie. Le gros silex semble avoir été roulé; sa surface est ar- 
rondie, d’une teinte jaunâtre, coloré dans quelques points par de l'argile 
rouge. Il présente en dehors quelques enfoncements remplis de la même 
argile ; il peut peser 7 kilogrammes; il a été cassé net dans un de ses plus 
grands diamètres. 

» Cette fente horizontale partage le caillou en deux portions épaisses, 
mais inégales en volume. Entre ces deux fragments rapprochés, et presque 
au milieu de la masse siliceuse qui parait homogène et d’une pâte fine et 
pleine, au moins dans la cassure fortuite et un peu conchoïde opérée par 
la fracture, on ne voit sur cette large surface interne aucune trace de com- 
munication possible avec la cavité arrondie qui contient le crapaud. Par- 
tagée en deux portions, cette sorte de géode qui sert de niche à l'animal 
est incrustée de chaux carbonatée amorphe. 

» C’est dans la cavité de ce silex que nous avons pu observer le cra- 
paud vivant. Posé sur le ventre, affaissé et tapi sur lui-même, dans un 
espace très-borné qu'il remplit presque entièrement, il parait comme pe- 
lotonné, raccourci et resserré, ne laissant de visible que toute la partie 
supérieure du dos, la tête en avant correspondant à une sorte d’échan- 
crure qui enclavait son museau ou la portion la plus avancée de sa mà- 
choire supérieure, mais on pouvait distinguer encore sur les côtés, la saillie 
des paupières. 

» Le corps ainsi circonscrit par les bords de la cavité ou des parties 
solides et tranchantes du caillou, les pattes antérieures étaient entière- 
ment cachées, et celles de derrière en grande partie recouvertes par la por- 
tion postérieure du rebord de la cavité ou de la géode comme tronquée 
carrément: là était la terminaison du tronc de l’animal avec les deux cuisses 
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et l’origine des jambes repliées et incomplétement cachées en dessous ; les 
orteils ne se voyaient pas. 

» Le dessus de la géode forme, comme nous l’avons dit, une cavité évi- 
demment plus spacieuse que le dessus du corps de l'animal qui devait cer- 
tainement s’y trouver plus libre que dans la portion inférieure, moulée 
pour ainsi dire et adaptée à sa circonférence, et, comme nous Île verrons 
plus tard, à toute sa région inférieure. 

» Les mesures prises de l'étendue de la coque inférieure occupée par le 
corps du crapaud étaient en largeur de 0®,047, et en longueur 0",050. La 
cavité supérieure correspondante au dos de l'animal, avait en profondeur 
0®,025, et celle de la base 0",020; de sorte que la hauteur totale était 
de 0",045. 

» Extrait de sa cavité, le crapaud s'était évidemment allongé : nous 
avons reconnu qu'il avait en longueur du tronc, de la tête au cloaque, 0,05, 
et quoiqu'il eût gonflé ses flancs par une forte déglutition d'air, il ne me- 
surait en travers que 0%,040; de sorte qu'il paraissait avoir perdu dans ce 
sens ce qu'il avait gagné dans celui de la longueur. 

» Nous avons reconnu ce crapaud , au premier aspect, comme la variété, 
assez commune d’ailleurs en France, du Bujfo viridis où variabilis de 
quelques auteurs; son dos est marqué d’une raie jaune qui en occupe 
toute la longueur, et on l’a décrite souvent sous le nom de Calamita. 

» Dans l’état où nous avons été appelés à examiner cet animal qui, comme 
nous l'avons dit, avait été depuis sa découverte, à diverses reprises et pen- 
dant plus d’un mois, exposé momentanément à l’action de la lumiere, il 
nous a offert d’abord la ligne médiane colorée qui nous l’a fait reconnaître ; 
mais cette raie nous à paru d’une teinte plus foncée què nous ne l’avions 
vue trois jours auparavant. Il en était de même pour les marbrures, d’un 
vert jaunâtre, qui se voient sur le dessus du tronc. D'abord elles nous 
avaient paru plus brunes et même noirâtres. Le sommet des tubercules, 
saillants sur un fond gris, était devenu plus rougeûtre, et les marbrures 
irrégulières noires étaient évidemment d’un brun clair, comme saupoudré 
d’une poussière verdâtre. Le dessous du tronc ou le ventre, ainsi que la 
gorge, étaient d’un blanc assez pur, parsemé de lignes courbes sinueuses et 
isolées, d’un noir tirant également sur le vert. 

» Nous avons donc reconnu parfaitement tous les caractères indiqués par 
l’un de nous, dans la description de cette espèce, dont Roësel a donné une 
excellente figure, planche XXIV, page 108, de son bel ouvrage, ainsi que 
toutes les notes importantes qu'il a consignées dans l’histoire de cette 
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espèce, comme les tubercules de la paume des mains dont les usages sont 
bien expliqués et liés à l’action singulière que l’animal exerce quand il veut 
grimper ou monter à pic, à d'assez grandes hauteurs sur des plans verti- 
caux, en produisant le vide sous la peau du ventre qu’il applique comme une 
ventouse pour faire adhérer la partie moyenne de son corps pendant qu’il 
parvient à s’accrocher à l’aide des pattes antérieures. Nous insistons égale- 
ment sur les quatre orteils courts, inégaux et demi-palmés que les meilleurs 
iconographes ont eu raison de reproduire ainsi, tandis que d’autres ont 
commis une évidente erreur en donnant aux pattes postérieures une forme 
et unestructure tout à fait inexactes et en y représentant cinq divisions. 

» Dans l'individu que renfermait ce silex, les doigts externes, ainsi que les 
orteils, avaient leur extrémité libre, couleur de chair transparente et lisse, 
évidemment recouverts d’une peau nouvelle. Ils paraissaient un peu muti- 
lés, parce que probablement, par suite des divers et nombreux examens 
auxquels on avait soumis l’intérieur de ce caillou, en cherchant à réunir et 
à adapter exactement entre elles les deux portions séparées par la fracture 
premiere et fortuite, l’animal, lorsqu'on voulait le faire voir, avait eu les 
doigts pincés et écorchés, en se trouvant saisis entre les deux fragments. 
En effet, dans ces derniers temps, on a remarqué que le crapaud, en se blot- 
tissant dans son trou, avait évidemment le soin instinctif de retirer ses pattes 
pour les cacher sous son ventre. 

» En examinant avec la plus grande attention l’intérieur de la cavité ou 
de la géode creuse, nous avons recherché si, comme nous devions le suppo- 
ser, il ne se trouverait pas au dehors ou au dedans du silex quelque scis- 
sure, pertuis ou canal qui aurait laissé pénétrer l’air ou l’eau jusqu'à l’ani- 
mal. Cette circonstance reconnue aurait pu, jusqu’à un certain point, satis- 
faire à la nécessité que nous croyons indispensable à la persistance de la 
vie chez un animal, puisque tout être organisé a besoin de respirer et de 
se nourrir. À 

» C’est en vain que vos Commissaires ont cherché cette voie de commu- 
nication avec l’extérieur. Pour la découvrir, peut-être aurait-il été néces- 
saire de débarrasser le silex de l’argile solide introduite dans quelques-uns 
des creux apparents au dehors, et, comme elle était fort dure, de la dis- 
soudre à l’aide des acides, ainsi que la croûte calcaire qui tapisse l’intérieur 
de la cavité occupée par l’animal; ou au moins, après des recherches plus 
minutieuses qui ne nous étaient pas permises, aurions-nous pu proposer de 
casser la pierre dans les différents sens, car dans celui ou s’est opérée la 
fracture actuelle, il est véritablement impossible de supposer la moindre 
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communication au dehors. Nous devons ajouter cependant que deux de 
vos Commissaires pensent que la fracture du silex pourrait bien être 
ancienne (1). 

» Ces investigations, dont nous sentions toute l'importance, n’ont pu être 
faites, à notre grand regret, parce que la pièce qui nous a été confiée n'était 
qu'un simple dépôt dont nous ne pouvions entièrement disposer, et que 
d’ailleurs il aurait été-fàcheux de détruire cet objet curieux et phénoménal, 
puisqu'on n’était pas certain d'obtenir des moyens positifs d'expliquer ce 
qu'il y a d’extraordinaire, et, pour ainsi dire, de merveilleux dans ce fait. 

» Cependant la Commission s’est convaincue d’une circonstance curieuse 
et très-importante à consigner ici. Elle se trouve comme inscrite dans l’in- 
térieur de la cavité tapissée d’une incrustation que l’un de vos Commissaires 
aurait désiré pouvoir essayer avant de prononcer si elle est réellement cal- 
caire et amorphe, comme nous l’avons précédemment indiqué : c’est que 
le corps du crapaud, en raison de ses dimensions, remplissait complétement 
le fond de cette géode; qu'il ne pouvait y être contenu que dans une posi- 
tion fixe et déterminée qu'il devait garder constamment. Eh bien, ce fait 
étant démontré, l’animal avait la tête encastrée immuablement, la région 
correspondante aux branches réunies de la mâchoire inférieure offrait là 
une solidité, une courbure, une saillie notable à travers la peau, tandis que 
tout le dessous de la gorge restait mou et très-flexible. Il est résulté de cette 
application continue une empreinte lisse et en creux de la région osseuse, 
formant une sorte de canal semi-circulaire dans l’intérieur duquel la 
matière calcaire s’avance comme un petit promontoire rugueux qui corres- 
pond par son contour à la portion molle des téguments comprise dans l’ar- 
cade qui cerne le gosier. 

» Quant à cette dernière observation, vos Commissaires ont pu en démon- 
trer la réalité et en conserver une exacte représentation, en prenant, à l’aide 
de la cire molle, l'empreinte moulée en relief et en creux de cette cavité 
inférieure de la géode. 

» Nous espérons que l’Académie excusera les longs détails dans lesquels 
nous. venons d'entrer; nous n’aurions pas mis autant d'importance au récit 
et à l’étude du fait qu'elle nous avait chargés d'examiner si déjà, et depuis 
plus de deux siècles, pareils exemples extraordinaires, dont les causes sont 
si difficiles à concevoir et les résultats jusqu'ici restés sans explications, ne 
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s'étaient présentés aux recherches des naturalistes et des physiologistes dont 
aucun, il faut l’avouer, n'a pu en fournir de plausibles interprétations. Vos 
Commissaires restent dans la même perplexité; ils ne se hasarderont donc 
pas à vous proposer des conclusions qu'ils ne pourraient motiver. Cepen- 
dant, comme ils ont pris connaissance des procès-verbaux qui semblent 
constater authentiquement la découverte qu'ils doivent regarder comme 
tres-avérée, ils croient et déclarent le fait assez intéressant pour vous deman- 
der qu'il soit consigné dans les Comptes rendus de vos séances, avec l’es- 
poir qu'on trouvera peut-être un jour quelque occasion plus favorable d’é- 
lucider ce point obscur de lHistoire de la Nature. 

» En terminant, vos Commissaires prient l’Académie de considérer ce 
qui précède comme une simple communication qui ne sera pas soumise à 
son approbation. Ils se borneront à vous proposer de vouloir bien faire 
adresser des remerciments à Messieurs les Membres du Musée et de la 
Société des Sciences à Blois, pour le zele éclairé qu’ils ont montré en cher- 
chant à bien constater le fait plein d'intérêt dont ils ont fait en sorte de 
produire les preuves à l’Académie. 

» P. S. L'un de nous ayant recueilli le précis historique et chronolo- 
gique de la plupart des faits analogues, dont quelques-uns se trouvent 
indiqués déjà dans le IV® volume des Mémoires de Guettard, imprimés 
en 1786, nous avons cru qu'il pourrait être utile d’en citer une trentaine, 
avec une courte analyse de quelques-uns de ces récits et des observations 
principales. » 


Précis historique et chronologique indiquant le nom des auteurs et des ouvrages 
qui ont traité des crapauds trouvés vivants dans l’intérieur des corps solides. 


1546. Acricora (Georg.)..... Édit. de Sigfrid, De animalibus subterraneis. En parlant 
de la grenouille vénéneuse que les mineurs nomment 
Fervitrote, dit qu’elle se trouve dans des pierres si solides, 
qu’on n’y aperçoit aucunes ouvertures apparentes lors- 
qu’on les fend avec des coins de la même façon qu'on a 
certainement rencontrés à Sueberg et à Mansfeld. 1] 
parle en outre d’un crapaud trouvé dans des pierres 
meulières à Toulouse. 

1561: Gurccanpinus (Melchior), de Papyro. De ranis rubris in lapidibus molaribus; de bu- 
fonibus in saxis circa Tolosam innatis, p. XI. C'est le 
même fait cité par Agricola. 

160 FULEOSL: NRC dre _ De mirabilibus, édit. d'Anvers, lib. 1, p. 121. Cite un 
crapaud trouvé à Autun; mais il ne paraît pas avoir vu 
animal, 
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1579. Park (Ambroise)....... OÆEuvres, in-fol., p. 664. Raconte qu’il a vu lui-même à 
. Meudon un gros crapaud vif renfermé dans une grosse 
pierre où il n’y avait aucune apparence d'ouverture exté- 
rieure. Voici ses propres expressions : « Estant en vne 
mienne vigne, près le village de Meudon, où je faisois 
rompre de bien grandes et grosses pierres solides, on 
trouva au milieu de l’une d’icelles un gros crapaud vif, 
et n’y auoit aucune apparence d’ouuerture, et m’émer- 
ueillay comme cet animal auoit peu naistre, croistre et 
auoir vie. Lors le carrier me dit, qu’il s’en falloit 
esmerueiller, parce que plusieurs fois il auoit trouvé de 
tels animaux au profond des pierres, sans apparence 
d’aucune ouuerture. » 


1595. Weinricx (Martin)..... De monstris, cap. VIL, p. 58, de bufonibus in saxis. 
1597. Lipavius...,.......... Singularium, de mola fossili. Bufo vivus ir medio mar- 
more à Latomo Antuerpiæ invento. 


1620. GESNER... ........... De quadrupedibus oviparis, Vb. II, p. 97. De rana 
rubeta. Aliquando saxis inclusi vivi bufones reperiuntur. 


1635. NIEREMBERG.. ......... Historia naturæ, lib. VI, cap. 13. Bufonis in Angustoduni 
arcis marmore, nulla ingressus ad respirandum, alimenta- 
que recipiendo signa apparebant; animal tamen vixerat. 


Quod à multis perspectum fuit. 
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1642. AzpROvVANDI., ......... De testaceis, fol, 81. Cite le crapaud trouvé à Anvers par 
un ouvrier qui sciait une grosse pierre; c’est le même 
fait probablement qui a été raconté par Becanus, ia nilo- 
scop., Ub. IT, fol. 239. Bufo vivus in medio marmore à 
Latomo Antuerpiæ inventus. 

1647. SrENGEL.. ....,....... De monstris, cap. Il, sect. 12, p. 66. A l’occasion d’une 
vipère qui avait vécu trois jours renfermée dans du 
plâtre, parle des crapauds trouvés vivants dans des 
pierres. 

1663. Bausemius. ........... De lapide ætite, in-8°, p. 74. Bestiola in præduri, minimé- 
que perviü, lapidis viscere nata. 

1664. Henman (Comes)....... Jr arce montana Schellenberg detentus, lapide rupto, 
ranam exsilire videt, ut probat sequens historia, etc. 


4665. Sacus (Philippe-Jacques). Gammarologia, cap. VIIL, p. 147 et subseq. Cite plu- 
sieurs faits sous le titre suivant : Bufones in lapidibus. 


Lapides prægnantes animalibus vivis. 


1666. Naroivs (Joh)........ Zn ann. noct. genial., IV, p. 260. De ranis lapidibus mola- 
ribus circa Tolesam innatis. 


4686. Pauzani............. Zufo breviter descriptus. 
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1698. RicmarnsoN (Rich.).... /conographie des fossiles d'Angleterre. C’est une des cir- 


1699. Lui (Lwin) Edw. 


1716. Brapzey (Richard) 


1719, 


17214, 


ss 


. M. SEIGNE.. 


GRABERG. .... 


constances les mieux détaillées. L'article est cité en entier 
par Guettard, Mém., t. IV, p. 622. En voici l'extrait : 
« Lorsque je vous ai écrit, il y a huit ans, au sujet d’un 
crapaud trouvé au milieu d’une pierre, moi-même J'étois 
présent lorsqu'on cassa cette pierre, et je fus aussitôt 
averti par les carriers. J'ai vu cet animal et l’endroit où 
il étoit placé. Cet endroit étoit au milieu de la pierre; 
elle n’étoit percée d’aucun trou qu’on pût voir à la vue 
simple. Je me souviens très-bien que l’endroit où étoit 
placé l'animal étoit plus dur que le reste de cette pierre.» 
Suivent plusieurs détails géologiques et le récit de quel- 
ques faits analogues. Il faut remarquer la date de cet 


écrit (1698). 


Ichnographia, in-8, De bufonibus mediis saxis inclusis. 


Cité par Gronovius, Bibliotheca, p. 178. 


Acta eruditorum, année 17921, p. 370. Cité par Guettard, 


Mém., t. V, p. 623. Crapaud vivant trouvé dans une 
pierre, présenté à la Société royale. Nous avons plusieurs 
exemples de crapauds qui ont été tirés vivants du milieu 
de larges pierres dures, et j'ai été une fois témoin ocu- 
laire d’un crapaud trouvé dans le centre ou le cœur d’un 
gros chêne, Je n’ai jamais rien oui dire de pareil des 
grenouilles. 


Histoire de l’Académie des Sciences de Paris. Crapaud 


trouvé dans un tronc d’orme de la grosseur du corps 
d’un homme, sans qu’on ait pu suspecter aucune ouver- 
ture par laquelle l’animal ait pu entrer. 


A philosophical acount, p. 9 et 120. Crapaud trouvé dans 


une pierre, un autre dans un tronc de chêne (il en a été 
témoin). Cite un troisième trouvé de même à Saint- 
Maxence. 


. Histoire de l’Académie des Sciences de Paris. Crapaud 


trouvé dans un chêne si gros, qu’il aurait fallu 80 ou 
100 ans pour son accroissement. 


... Analecta transalpina, t. 1, p. 177. Historia bufonis vivi, 


tapidi solido insidentis. 


M. Le PRINCE, sculpteur, trouve un crapaud vivant dans le noyau d’une pierre 
? ? 


dure où il était encastré, à Écreville, au château de 
M. de la Rivière. Fait cité par Guettard, Mém., t. V, 
p. 636. 
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1770, Hérissanr et Gurrranp. Le fameux crapaud trouvé vivant dans du plâtre, où l'on 
suppose qu’il a pu vivre une quarantaine d'années. C’est 
celui que M. le duc d'Orléans avait fait remettre à cet 
académicien; il provenait d’un mur au Raincy. C’est 
d’après ce fait qu'ont été faites les expériences de cra- 
.pauds enfermés dans du plâtre, où plusieurs ont vécu 
plus de dix-huit mois. Faits cités dans F £rpétologie géné- 
rale, t. VIII. 

1771, 1783. Guerrann...... Mémoires, in-4°,t. IV, p: 615-638 ; 684. Histoire de l'Aca- 
démie des Sciences. Sur des crapauds vivants trouvés 
au milieu des corps solides, dans lesquels ils n'avaient 
aucune communication à l'extérieur. C’est le Mémoire le 
plus complet fait à cette époque. 

17892. GERHARD......... .... Mémoires de l’Académie de Berlin, p. 13. Crapaud vivant 
trouvé dans une pierre. 

LTIRRDENANDER one «ote-cieus ele Bibliotheca Histor. nat. Jos. Banks, t, II. Animalia inter- 
clusa et alsque victu viventia. 


1801. Revss (Jen.-D.)....... Repertorium commentationum, t. I. Cite un grand nombre 
de Mémoires et d'observations dont la plupart sont men- 
tionnés plus haut. 


1824. Enwaros (Will.)....... /nfluence des agents physiques : Sur la vie des animaux 
enfermés dans des corps solides, p. 13. A répété avec 
succès les expériences de Hérissant. 


1341. Dumériz (C.)...... ., ÆErpétologie générale, t. VIII, p. 172. Rapporte et analyse 
beaucoup des faits cités précédemment. 


Remarques de M. MAGENDIE. 


« Il me semble que dans cette affaire, où l’on parait disposé à trouver 
du merveilleux, le point capital était d'établir qu’un animal vivant à 
été réellement trouvé dans le centre d’un caillou sphérique d’une dimension 
assez forte, et, par conséquent, d’une formation plus ou moins ancienne. 

» Or, c’est justement ce point qui ne me parait pas suffisamment 
démontré. On cite, il est vrai, un certificat, en quelques lignes, où il est 
affirmé par un ouvrier, je crois, que le silex ayant été cassé en deux parties 
égales par un coup de pioche, on en vit s'échapper un crapaud. Ce récit 
ne me satisfait pas complétement : d’abord il n’est pas facile de casser ainsi 
avec une pioche, d’un coup, un caillou volumineux et sphérique; puis, en 
admettant la fracture accidentelle, ce crapaud prisonnier cellulaire depuis 
des milliers, des centaines ou seulement des années, qui marche des qu'il se 
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voit libre, bien qu'il dût avoir, par son séjour prolongé dans sa prison, les 
articulations passablement roides et les muscles peu contractiles : tout cela 
me paraît au moins singulier. 

» Je ne soupçonne la loyauté de personne, mais il ne me parait pas 
impossible qu'il se soit glissé, dans le récit, quelque mystification; voyant 
au centre du caillou cassé une loge arrondie et assez spacieuse, quelqu'un 
ne peut-il pas y avoir placé un crapaud qu'il aura trouvé sous sa main? la 
plaisanterie n’eüt pas été mauvaise. 

» Puis Je ne vois pas qu'on se soit inquiété du crapaud prisonnier. 
Certes il ne devait pas se montrer, après une aussi longue réclusion, avec 
les mêmes caracteres qu'un animal libre et contemporain ; son estomac, ses 
intestins devaient être très-rétrécis, peut-être contenaient-ils quelques 
substances curieuses à observer? etc., etc. 

» En résumé, je pense que l’Académie doit être très-circonspecte en une 
telle occurrence, et qu’elle doit se borner à remercier la Commission des 
efforts qu'elle a faits pour éclairer un fait dont l'interprétation est, à mes 
yeux, encore fort obscure. » 


M. Serres fait remarquer à l’Académie que cette observation n'’ajoute 
rien à la science. Il observe que non-seulement les conditions physiques de 
son développement n’ont pas été appréciées par ceux qui ont découvert le 
crapaud, mais, de plus, que les auteurs de la communication n’ont pas 
permis à la Commission de se livrer elle-même aux recherches que cette 
appréciation exigeait. Si la science enregistre ce nouveau cas, elle doit le 
faire en laissant subsister tous les doutes qui s'élèvent sur la possibilité de 
son existence. 


MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE. — Monographie de la famille des Balistoides ; par M. H. Hozrano. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Geoffroy-Saint-Hilaire, Valenciennes.) 


« Dans un travail précédent, J'ai proposé de séparer des Ganoïdes de 
M. Agassiz tous les poissons plus ou moins épineux qu'Artedi avait mis à 
partsousle nomde Branchiostéges ,en en exceptant toutefois les Syngnathes, 
et de donner à ce groupe le nom ordinique d'Échinoides. Je me propose 
l'étude successive des familles de cet ordre, qui me paraît appeler aujour- 


Ci17) 
d’hui l'attention des ichthyologistes, et, grâce à M. Duméril, je puis sou- 
mettre à l’Académie un premier travail qui a pour objet la famille des Balis- 
toïdes, laquelle, véritable tête de série, s’offrait la première à mes recherches. 

» Je l’étudie ici d’abord dans son ensemble et sous le double rapport de 
ses particularités zoologiques et de son organisation, sans oublier l’histoire 
naturelle et la distribution géographique. La nageoire épineuse, le revête- 
ment squammeux, les formes, attirent plus particulièrement l'attention du 
zoologiste. Dans l’organisation, je signale des particularités importantes du 
squelette, telles que le développement considérable et la projection du sphé- 
noïde et de l’ethmoide au devant de l'orbite, le système des mâchoires, 
celui de l’hyoïde et de l’opercule, celui des ceintures osseuses thorachique 
et pelvienne, et cette dernière offre, dans les différences de l’os scapulaire, 
des faits qui se rattachent d’une manière intéressante aux dispositions et au 
caractère des squammes qui couvrent l'épaule, caractères qui serviront à 
subdiviser le genre des Balistes proprement dit. 

» Réunissant les Alutères de Cuvier à ses Monacanthes, j'en forme une 
seule série générique, caractérisée par la présence d’une seule épine visible 
à la première dorsale, série qui se dégrade insensiblement par l’allonge- 
ment de la forme, la diminution des squammes et la disparition de la saillie 
du bassin. Restent les Triacanthes et les Balistes qui constituent deux 
genres très-distincts. Ces trois genres, en considérant les rayons de la pre- 
mière dorsale, l’écaillure et la présence'ou l'absence des ventrales, se dis- 
pôsent dans l’ordre sérial suivant : 1° les Triacanthes; 2° les Balistes ; 3° les 
Monacanthes. J'ai trouvé dans la collection du Muséum trois espèces bien 
distinctes de Triacanthes, que je désignerai par les épithètes de brevirostris, 
angustus et longirostris ; cette dernière, remarquable par la longueur de la 
deuxième épine dorsale en même temps que par l'allongement de la tête et 
du corps en général. 

» Le genre Baliste est représenté, dans nos collections, par vingt-neuf 
espèces, qui se distribuent d’abord en deux sections différenciées par les 
squammes de la région scapulaire. La première section comprend neuf de 
ces espèces, et se. caractérise par des squammes scapulaires semblables à 
celles de la région voisine. Ici je trouve deux types bien caractérisés par 
les nageoires et par l’écaillure, et, dans chacun d’eux, les espèces passent 
de formes plus ramassées à des formes plus longues. Dans la seconde sec- 
tion, les squammes scapulaires forment un petit système de scutelles avec 
un demi-encadrement de squammes de grandeur et de formes très-variables 
selon les espèces. Ici se dessinent six types sériaires qui nous conduisent 
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des espèces les plus hautes de forme, au profil le plus rapide, aux nageoires 
les plus élevées sur le dos et les plus fourchues à la queue, à l’écaillure la 
plus similaire par les diverses régions, aux espèces les plus longues, surtout 
dans la région céphalique, qui ont les nageoires dorsales les plus réduites 
et la caudale la plus arrondie. Ces six types ont pour représentants les 
Balistes capriscus, ringens, frenatus, bursa, lineatus et assasi. 

» Il résulte de l'étude des deux genres précédents comme de celle de la 
famille dans son ensemble, que les espèces se disposent en séries typiques, 
celles-ci en sections subordonnées, les sections en genres coordonnés à leur 
tour dans un ordre sérial accusant à tous ces degrés des tendances déter- 
minées et non une diversité capricieuse. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — ÂWouvelles recherches chimiques sur la nature et 
l'origine du principe acide qui domine dans le suc gastrique; pa 
M. N. Bronpcor. (Extrait par l’auteur.) 


{Commission précédemment nommée.) 


« Le suc gastrique est constamment acide : c’est là un fait hors de con- 
testation ; mais il est loin d’en être de même relativement au principe qui 
lui communique ce mode de réaction. On a prétendu tour à tour que c’é- 
tait de l'acide acétique, de l'acide phosphorique, de l'acide chlorhydrique, 
et, dans ces derniers temps, de l’acide lactique. Seul j'ai annoncé que cette 
acidité était due exclusivement à du biphosphate de chaux, et, malgré les 
objections qui ont été faites à cette assertion, je demeure plus convaincu que 
jamais de la vérité de son exactitude. Du reste, le nouveau travail que je 
soumets au jugement de l’Académie peut se diviser en deux parties, la pre- 
miere ayant pour but de démontrer la nature et la seconde l'origine du 
principe acide qui domine dans le suc de l’estomac. 

» Première partie. — J'établis d’abord que le principe en question ne 
saurait être l’un des quatre acides indiqués ci-dessus, tant parce que le suc 
gastrique ne coagule pas l’albumine, ce qui écarte les acides lactique et 
chlorhydrique, que parce qu’il ne fournit à la distillation ni acide acétique, 
ni aucun autre acide organique; quant à l’acide phosphorique, comme il 
existe du phosphate calcique dans le suc gastrique, il s’ensuit que, s’il s’y 
trouve aussi de l'acide phosphorique, ce doit être à l’état de phosphate 
acide. 
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» Un fait aussi simple que caractéristique vient me confirmer dans cette 
manière de voir. Le suc gastrique mis en contact avec un excès de carbo- 
nate de chaux ne fait pas effervescence, et n’est pas sensiblement neutra- 
lisé; or, comme de tous les acides et de tous les sels acides connus, les bi- 
phosphates terreux sont les seuls qui se comportent ainsi, c’est une forte 
présomption pour penser que l’acidité dont il s’agit doit être attribuée au 
biphosphate calcique. On a objecté, il est vrai, que si le suc gastrique n’est 
pas neutralisé par le carbonate calcique, cela tient à ce que l’acide carbo- 
nique dégagé reste en dissolution; mais je réfuterai suffisamment, je pense, 
cet argument en faisant observer que les mêmes effets négatifs ont lieu à 
la température de l’ébullition. On à prétendu aussi que si le fluide en ques- 
tion ne fait pas effervescence avec la craie, cela tient à la dilution exces- 
sive de son acide libre, et la preuve, dit-on, c’est qu'il l'attaque très-bien 
quand il est concentré; mais ne doit-on pas croire plutôt que cela 
tient à ce qu'une partie de l'acide chlorhydrique dégagé des chlorures par 
le biphosphate, sous l'influence de la chaleur, est retenue dans le résidu par 
de la matière organique, et que c’est alors cet acide qui attaque le carbo- 
nate calcaire. 

» Du reste, je puis apporter à l’appui de mon assertion une expérience 
directe. Après avoir neutralisé du suc gastrique avec du carbonate de soude 
en léger excès, je filtre, et, après avoir concentré le liquide, je l’incinère. La 
cendre est dissoute dans de l’eau acidulée par un peu d’acide sulfurique, à 
la température de l’ébullition; or le liquide filtré donne, avec l’eau de 
chaux, un précipité de phosphate calcique parfaitement caractérisé, ce qui, 
en l'absence de tout autre phosphate, démontre que l'acide qui tenait le 
phosphate de chaux en dissolution était bien l'acide phosphorique, à l'état 
de biphosphate. 

» Seconde partie. — Pour arriver à déterminer l’origine du biphosphate 
de chaux contenu dans le suc gastrique, je procède d’abord à la recherche 
des autres éléments inorganiques de ce fluide, ainsi qu'il suit. 

». Après avoir évaporé à siccité du suc gastrique, je charbonne le résidu. 
Pendant cette opération, il se sublime du chlorhydrate d'ammoniaque. Le 
charbon étant lavé à l’eau distillée, les eaux de lavages, parfaitement 
neutres, ne sont pas troublées par l’eau de chaux, ce qui démontre l’ab- 
sence des phosphates solubles. Évaporées, elles ont laissé déposer des cris- 
taux cubiques de chlorure de sodium, tandis que l’eau mere retient un sel 
déliquescent, soluble dans l'alcool, qui n’est autre que du chlorure de cal- 
cium. Enfin, le charbon incinéré fournit une certaine quantité de phosphate 
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de chaux, qui se trouvait dans le suc normal à l’état de biphosphate cal- 
cique, comme nous l'avons vu. 

» Après cette analyse qualitative, je détermine par l'analyse quantitative 
les proportions'en poids des différents éléments du fluide qui fait l’objet de 
ces recherches. Le résultat en est exprimé dans le tableau suivant : 


EAU Re ce see 96,71 
Biphosphate de chaux...... 0,60 
Chlorure de calcium......... M0 %92 
Chlorure de sodium........... 0,16 
Chlorhydrate d’ammoniaque.... 0,36 
Matière organique. . .... ARS 2 1,80 
Perte. ..... 2e DOME ES 0,05 

100,00 


» Ce qui attire d’abord ici l'attention, c’est la forte proportion de ma- 
tiéres solides comparativement à l’eau. Des sels calcaires surtout s’y trou- 
vent en quantité fort remarquable. Quelle est leur origine ? Le sang, étant 
alcalin, ne saurait les contenir tout formés, mais il en renferme les éléments, 
savoir du phosphate neutre de chaux, d’une part, et, de l’autre, du chlo- 
rure de sodium. En effet, que ce dernier vienne à être décomposé, dans les 
parois de l’estomac, en soude qui reste dans le sang, et en acide chlorhy- 
drique qui réagit sur le phosphate neutre de chaux en excès, et les deux 
sels en question se produiront simultanément, ainsi que l'indique l’équa- 
tion suivante : 


(CaO}Ÿ, PhO5 + HCI — CaO,PhOŸ + CaCl + HO. 


phosphate neutre de chaux ac. chlorhydr. biphosphate de chaux chlorure de calcium eau 


» Le phosphate neutre cédant la moitié de sa base à l’acide chlorhy- 
drique, il doit y avoir autant de calcium dans l’un que dans l’autre des 
deux sels produits; or c'est précisément ce qui a lieu, car 0,60 de biphos- 
phate calcique produisent, à une quantité insignifiante près, autant de 
chaux que 0,32 de chlorure de calcium. Aux yeux d’un chimiste, ce fait 
est péremptoire. 

» Ce qui vient encore à l’appui de cette explication, c’est la faible quan- 
tité de chlorure de sodium contenu dans le suc gastrique, la majeure partie 
de ce sel ayant été décomposée pour fournir l’acide chlorhydrique. 

» Enfin, une dernière particularité qui met, en quelque sorte, le sceau 
à cette théorie, c’est que, quand l’acide chlorhydrique étendu réagit sur le 
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phosphate neutre de chaux en excès, il reste toujours une trace presque 
imperceptible de cet acide à l’état de liberté absolue, ce qui s'explique par 
les lois bien connues de l’affinité ; or le suc gastrique, lui aussi, recèle une 
trace d'acide libre, qui lui permet de ternir la surface du spath calcaire, 
mais dont la quantité est, du reste, tellement petite, qu’elle ne saurait 
entrer en ligne de compte dans l'acidité de ce fluide. 

» Quant à la cause qui détermine la décomposition du chlorure de so- 
dium, je crois, d'accord en ce point avec un grand nombre de chimistes 
et de physiologistes distingués, pouvoir l’attribuer à une action électrique 
mise en jeu dans les parois de l'estomac. Ce qui est certain, c’est qu’on 
peut reproduire artificiellement les réactions indiquées ci-dessus, en sou- 
mettant à l’action d’une pile faiblement chargée un appareil tres-simple, 
dans lequel du phosphate neutre de chaux se trouve en suspension dans 
une dissolution de sel commun; or, tandis que la soude se rend au pôle 
négatif, au pôle positif se trouve un mélange de biphosphate et de chlorure 
calciques, avec une trace infinitésimale d’acide libre. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation d'un cas de mirage où l’image n'était pas 
symétrique; par M. Cnanrres Durour, professeur de mathématiques à 
Orbe (Suisse). (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Biot, Mathieu, Pouillet. ) 


« Dans tous les cas de mirage cités jusqu’à présent, l’objet observé et 
son image se sont toujours présentés comme deux figures symétriques. Ce- 
pendant le 3 mars, à 7 heures du matin, j'ai observé le mirage des Alpes, 
mais l'image était égale au corps réel et non pas symétrique; elle paraissait 
à la place qu’aurait occupée’ la montagne si celle-ci avait été poussée un 
peu à droite, mais en restant toujours parallèle à elle-même. 

» J’attribue ce phénomène à la forme tout à fait particulière que devait 
. avoir en ce moment la surface sur laquelle les rayons lumineux éprouvaient 
la réflexion totale. 

» Orbe est situé à l’occident des sommités Alpines qui, le 3 mars 1851, 
ont présenté le phénomène indiqué. A l'instant de l'observation, le temps 
était pur et le thermomètre à — 9°. Lesoleil, près dese lever, était masqué par 
une de ces montagnes. En conséquence, les rayons solaires tangents à l’a- 
rête de la montagne formaient ainsi une espèce de surface cylindrique qui 
séparait les couches d’air encore froides et obscures de celles qui, placées 
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extérieurement, étaient déjà échauffées depuis un instant par l'action du 
soleil. La densité des couches allait donc en diminuant depuis les régions 
qui étaient encore dans l'ombre, jusqu’à celles qui étaient déjà compléte- 
ment éclairées. 

» Il n’en fallait pas davantage pour produire un mirage latéral. Mais ici 
la surface de réflexion, au lieu d’être une surface plane, était une surface 
cylindrique qui, nécessairement, suivait toutes les sinuosités de la montagne 
et était à peu près tangente à son contour. Il est facile de reconnaitre qu’en 
päreil cas l’image n’est pas symétrique, mais qu’elle présente un phénomène 
parfaitement semblable à l’image primitive et placée de la même manière. » 


ASTRONOMIE. — Méthode pour calculer les oëvultations d'étoiles; par 


M. Cn. Durour, professeur de mathématiques à Orbe (Suisse). (Extrait 
par l’auteur.) 


Commissaires, MM. Mathieu, Liouville, Laugier.) 


« Je considere un cylindre tangent à la Lune, formé par les rayons de 
l’astre occulté. De cette maniere, un lieu quelconque de la surface de la 
Terre apercevra le phénomène de l’occultation à l'instant où il pénétrera 
dans ce cylindre qu’on suppose prolongé derrière la Lune. Or ce cylindre 
d'ombre, dont le diamètre est le diamètre de la Lune, se meut avec cet 
astre. Je recherche maintenant, par les formules de la géométrie analytique, 
l'instant où entre dans le cylindre mobile le lieu que l’on considère sur la 
surface du globe, en observant que ce lieu est aussi affecté d’un mouve- 
ment autour de l’axe de la Terre. Il est clair aussi que l'instant où le point 
sort du cylindre correspond à l’émersion qui peut se calculer de la même 
manière. 

» Cependant, pour simplifier les calculs, je fais subir quelques modifi- 
cations à mes formules primitives, ce qui oblige alors à faire deux ou trois 
opérations successives pour avoir un haut degré d’exactitude, comme, du 
reste, cela arrive dans la plupart des calculs astronomiques. Aussi dans la 
seconde partie de mon Mémoire, je recherche quelles sont les erreurs 
maximum qui peuvent être faites par la premiere opération, et je fais voir 
que dans tous les cas elles sont peu considérables. » 
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CHIMIE. — Réactions des iodure, bromure et chlorure potassiques, en présence 
de certains sels. (Note de M. Besxou, pharmacien de la marine, à Brest.) 
(Commission nommée pour diverses communications relatives à la présence 
de l’iode dans les eaux douces, dans l’air, etc.) 


‘RÉACTIONS QUE PRÉSENTE L'IODURE POTASSIQUE 


——_—_—— A 


MÉLANGÉ AVEC 


BROYÉ A L'AIR LIBRE. 


EN SOLUTION CONCGENTRÉE 
A GHAUD, 


Sulfate ammonique... 
Phosphate ammonique. 
Oxalate ammonique... 
Carbonate (sesqui) am- 
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Chlorure ammonique. 
Azotate sodique 


Sulfate sodique 
Phosphate sodique.... 


Carbonate sodique.... 
Chlorure sodique 
Sulfate magnésique... 


Azotate calcique 
Chlorure caleique 
Azotate potassique.... 
Sulfate potassique.... 
Chlorurè potassique... 
Carbonate potassique.. 
Acide borique 

Acide silicique calciné. 
Sel marin du commerce 


Azotate ammonique... 


Sulfate ammonique... 
Phosphate ammonique. 
Chlorure ammonique.. 
Carbonate ammonique. 
Sulfate sodique 
Sulfate magnésique... 
Azotate calcique 


Azotate potassique.... 


Azotate ammonique... 
Phosphate ammonique. 


Azotate potassique.... 
Azotate caleique 


jaunit et bleuit 
par l’amidon. 
Idem. 
Plus prompte. 
Prompte. 


Idem. 


Idem, 

Pas de décomposi- 
tion apparente, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Réaction très- 
prompte. 
Idem. 
Idem. 

Pas de réaction. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Réaction. 
Pas de réaction. 
Décomposition. 


BROMURÉ POTASSIQUE. 


Rien de sensible. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


CHLORURE POTASSIQUE. 


Rien d'apparent. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Azotate ammonique.…. . |Décomp. prompte;|Colorat. en jaune; 


bleuit par l'a- 
midon. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 


Pas de décomposit,. 
apparente. 
Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 

Pas de réaction. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Réaction. 

Pas de réaction: 

Idem. 


Rien de sensible. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Rien de sensible. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


CHAUFFÉ DANS UN TUBE À LA LAMPE A ALCOOL. 


Vapeurs abondantes violettes , immédia- 
tement. 


Idem. 
Idem 
Idem. 


Idem. 
Idem. 


Dégagem. de vapeurs iodées assez sensib. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem; exige une chaleur bien plus élevée. 


Vapeurs iodées immédiatement. 
Idem. 
Idem. 
Pas de réaction. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Réaction, dégagement de vapeurs d’iode. 
Dégagem. d’iode à une températ. élevée. 
Réaction bien plus prompte qu'avec ce 
sel pur. 


Dégagement de brome bien moins facile 
que pour liode. 

Rien de bien sensible. 
Dégagement d’acide bromhydrique. 
Rien. 

Rien. 

Rien. 

Dégagement d'acide bromhydrique. 
Un peu de vapeurs de brome. 
Rien. 

Rien. 


| 


Dégagem. de chlore à une chaleur forte. |} 
Dégagement d'acide chlorhydrique. |} 
Réaction lente, dégagement d’ac. à la fin. 
Dégagem. d’ac. sulfuriq. et chlorhydriq. 

Rien. 

Rien. 

Rien. 
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» De ces réactions, il résulte que : 

» 1°. Le chlorure potassique est beaucoup plus stable que le bromure 
et surtout que l’iodure de cette même base. 

» 2°. Tous les sels ammoniacaux semblent devoir décomposer, à la tem- 
pérature ordinaire, l’iodure potassique et mettre l’iode en liberté. 

» 3°, Les sels calciques ou magnésiques agissent de même. 

» 4°. Les sels sodiques n’opèrent la mise en liberté de l’iode qu'après 
leur fusion aqueuse, conséquemment à plus de r00 degrés. 

» 5°. Il est probable que tous les sels contenant de l’eau de cristallisa- 
tion auraient une action analogue, ainsi que les acides les plus faibles. 

» 6°. Il n’est pas étonnant que l’atmosphère contienne de l’iode; il doit 
y être libre et non combiné, puisqu'il est ici démontré que l’iodure le plus 
stable perd son iode sous l'influence du simple contact avec les sels calci- 
ques, magnésiques et ammoniques que l’on retrouve constamment dans 
toutes les eaux, tous les terrains, et cela à la température ordinaire. 

» 7°. Au contraire, les sels à base de potasse retiennent ou fixent l’iode. 
Cela rend parfaitement compte de l’avantage, de la nécessité peut-être, de 
l'addition d’un peu de potasse caustique ou de carbonate, avant d’incinérer 
les produits où l’on veut déceler l’iode, comme les huiles de foie de morue, 
de raie, et les plantes peu riches en iodures. 

» 8°. La décomposition des bromures est bien plus difficile que celle 
des iodures, et elle est bien plus aisée que celle des chlorures. Si le brome 
eut offert des réactions aussi nettement tranchées que l’iode, sa découverte 
eut dü être antérieure, tandis que l’iode se dégageant avec autant de faci- 
lité et existant, du reste, dans les eaux et les terrains en minime quantité, 
il est facile d'expliquer comment il a pu échapper si longtemps à l’obser- 
vation des chimistes. 

» 9°. Malgré la stabilité bien plus grande des chlorures, les résidus 
salins des calcinations, soit des eaux, soit des produits organiques, ne 
représentent pas toujours la totalité des chlorures qu'ils contiennent, de 
même que la quantité d’alcalis libres devra varier en raison de la nature 
des éléments en présence et de la température à laquelle aura été opérée 
l’incinération. 

» 10°. Enfin, il existe un mode d’action assez spécial de la part du 
sulfate magnésique, mode d’action qui tendrait à rapprocher davantage 


cet oxyde de l’alumine de la classe de laquelle il a été généralement 
supprimé. » 
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M. Guérn-Méxevizze transmet une copie certifiée du proces-verbal 
de la Commission nommée le 12 Juin 1851 par M. le Préfet des Basses- 
Alpes, pour vérifier l’état des magnaneries de Sainte-Tulle et de Rousset, 
et constater les résultats des procédés employés dans le but d'arrêter les 
ravages de la muscardine. 

La Commission termine son Rapport par les conclusions suivantes : 

« 1°. Les expériences de MM. Guérin-Méneville et Eugène Robert ont 
été faites dans des conditions propres à amener la conviction, c’est-à- 
dire au milieu d’éducations désolées par la muscardine, dans des ateliers 
précédemment infectés, et qui n’ont subi aucune modification essentielle 
autre que l'application du procédé désinfecteur soumis à l'examen. 

» 2°. Les résultats paraissent excellents. A côté d'ateliers que l'épidémie 
force d'abandonner, ceux qui ont été désinfectés restent exempts de la 
contagion. é 

» La muscardine sporadique y subsiste, mais ne frappe que quelques 
individus . La muscardine épidémique ou contagieuse à complétement dis- 
paru. 

» 3°. En présence de ces faits, la Commission n’hésiterait pas à déclarer 
le but atteint et le fléau de la muscardine vaincu, si une sage réserve n’obli- 
geait à multiplier les expériences, avant de proclamer le grand service rendu 
à l’agriculture et à l’industrie. 

» Elle exprime, en conséquence, le vœu qu'un nouvel examen ait lieu 
en 1852; que la Commission qui sera instituée visite les magnaneries de 
Sainte-Tulle et de Rousset, non plus seulement au moment de la récolte, mais 
dans le cours de l'éducation ; qu’autant que possible, aucun changement ne 
soit apporté à l’état des lieux dans les magnaneries expérimentales, et spé- 
cialement aux bois et planches des ateliers de Rousset, dont les surfaces 
rudes et altérées par l’âge présentent plus de facilité pour retenir les germes 
du Botrytis muscardinique ; que des expériences suivies aient lieu sur la dés- 
infection directe de la graine des vers à soie; enfin que l’inspection de 1852 
soit exercée sur les éducations infectées cette année en même temps que 
sur celles de MM. Eugène Robert et Ci. 

» Avant de se séparer, la Commission, organe spontané de la reconnais- 
sance des sériciculteurs, recommande à la bienveillance éclairée du Gou- 
vernement les laborieuses et utiles recherches de M. Guérin-Méneville. » 


(Renvoi à la Commission nommée pour les précédentes communication de 
l’auteur sur la même question. ) 
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M. Decasarre fils soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur 
l'emploi de la gutta-percha dans la fabrication des dentures artificielles. 

« Dans les dentures artificielles, la partie qui représente l’arcade alvéolaire 
se peut faire de substances très-diverses, mais dont aucune n’est exempte 
d’inconvénients. Si l’on a recours au métal, tout l'appareil est pesant, et ce 
n'est qu'après beaucoup de tätonnements qu’on peut lui donner une forme 
quis’accommode bien aux irrégularités du bord gengival de manière à exercer 
partout une égale pression. Si l’on emploie des pâtes plus ou moins analogues 
à la pâte de porcelaine, on a moins de difficulté, il est vrai, sous le rapport 
du modelé des surfaces destinées à être mises en contact avec les gencives ; 
mais il reste l'inconvénient du poids, auquel peut s’ajouter celui du volume, 
puisqu'avec des parties très-minces l'appareil manquerait de la solidité 
nécessaire. À-t-on recours à des substances empruntées au règne animal, 
telles que l’ivoire, les dents d’hippopotame, les défenses de morse, on peut 
avoir des appareils légers sans être fragiles ; mais le travail du modelé reste 
toujours difficile, et, ce qui est un bien plus grand inconvénient, les sub- 
stances sont attaquées par la salive ou par les liquides qui traversent la 
bouche; leur surface, au bout de quelque temps, devient rugueuse, et 
irrite le bord gengival; elles prennent aussi, malgré tous les soins de pro- 
preté, une odeur déplaisante qu’elles communiquent à l’haleine. 

» La gutta-percha est exempte de ce défaut, et les expériences auxquelles 
on l’a soumise montrent qu'après une assez longue immersion dans des 
liquides plus actifs que ceux avec lesquels elle peut se trouver momenta- 
nément en contact dans la bouche, elle n’a éprouvé aucune altération. 

» Chauffée au bain-marie à une température de 100 degrés, elle devient 
assez molle pour donner la contre-épreuve exacte d’une sorte de matrice 
dans laquelle on la fait entrer au moyen d’une pression convenablement 
exercée; cette matrice, qui s'obtient au moyen d’un double moulage au 
plâtre, représente très-exactement le bord alvéolaire. On fixe dans l’arcade 
ainsi préparée, et au moyen de crampons métalliques appliqués à chaud, 
soit des dents ‘naturelles, soit des dents en pâte. Ajoutons que la gutta- 
percha, avant d’être moulée et pendant qu’elle est dans l’état de mollesse, à 
été colorée de manière à imiter la teinte des gencives, et que cette couleur 
est durable, » 

Le Mémoire de M. Delabarre est renvoyé à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Roux, Velpeau et Lallemand. 
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M. ne Perron soumet au jugement de l’Académie un Mémoire faisant 
suite à un travail qu'il à précédemment publié sous le titre de Système 
complétement neuf de classification du règne animal. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Duméril, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire et Valenciennes. 


M. Arreau adresse, de Saint-Jean-d’Angely, la description d’un appa- 
reil qu'il présente au concours pour le prix concernant les moyens de 
rendre un art ou un métier moins insalubre. 

Cet appareil est un siphon qu'on amorce sans avoir besoin d’exercer, 
comme dans les siphons ordinaires, une succion toujours plus ou moins 
incommode, et qui, dans certains cas, pourrait avoir des suites déplaisantes 
ou même dangereuses. 


(Commission des Arts insalubres. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. 1e Monisrre DE LA Guerre annonce avoir donné les ordres nécessaires 
pour que l’on mette à la disposition de la Commission qui a été chargée 
d'examiner un nouveau système de télégraphie présenté par #7. Leconte, 
tous les moyens nécessaires pour mettre à l'épreuve le système en question. 


M. ce Mainisrre De L’AGricuzrure Er pu Commerce adresse, pour la 
bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du LXXITI* volume des Brevets 
d'invention pris sous l'empire de la loi de 1791. 


ASTRONOMIE. — Premières nouvelles de l'observation de l'éclipse totale du 
28 juillet 1851, faite à Dantzig par les astronomes français. (Extrait 
d’une Lettre de M. Mauvais à M. Arago.) 


« Je m'empresse de vous annoncer que nous avons été assez heureux 
pour observer toutes les phases de l’éclipse totale; l'observation de 
M. Kutcziky se trouve pleinement confirmée, car nous avons vu un des 
points lumineux rougeâtres, complétement isolé à 2’ de distance en dehors 
du bord de la Lune, et une autre de ces protubérances qui avait la forme 
recourbée en croissant avec des appendices fort extraordinaires. Plusieurs 
de ces apparences ont grandi visiblement, mais aucune n’a changé de forme 
pendant toute la durée de leur apparition. 

» J'ai pu constater l'existence de la polarisation tant sur la Lune même 


\ 
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que sur son contour, mais avec des aspects si entremélés de couleurs 
diverses, que J'ai éprouvé bien des difficultés pour en mesurer l'intensité. 

» Le ciel avait été chargé de nuages pendant toute la matinée; mais un 
quart d'heure avant l’éclipse totale, il s’est découvert comme par enchan- 
tement, et rien n’a plus gêné les observations. 

» Les instruments météorologiques ont été suivis avec soin par quelques 
personnes qui ont bien voulu nous aider. 

» Veuillez agréer pour M. Goujon et pour moi l'expression de nos 
sentiments les plus affectueux. » 


ASTRONOMIE. — Éclipse du 28 juillet 1851, relevée héliographiquement par 
MM. Vaillat et Thompson, avec un objectif sthénallatique de M. Porro. 
{Note de M. J. Porro.) 


« Je viens de découvrir tout récemment que les équations de condition 
de l’anallatisme, que j'applique depuis longtemps avec plein succès aux 
lunettes à micrométre, peuvent représenter toute la théorie de l'objectif 
héliographique ; seulement il ne faut pas se borner, comme dans les lunettes 
à micromètre, à l’anallatisme longitudinal, il faut s'occuper aussi de l’anal- 
latisme latéral, et, dans le calcul des deux aberrations, il ne faut négliger 
ni la distance ni l'épaisseur des verres. 

» Trois verres suffisent pour obtenir l’anallatisme latéral, c’est-à-dire 
l’image de grandeur invariable dans toute l’étendue du champ quand l’objet 
change de lieu dans l’espace, tout en se maintenant dans un seul et même 
plan parallèle à la plaque; avec quatre verres on peut faire en sorte que 
la surface focale soit sensiblement plane, condition qui se trouve satisfaite 
quand la longueur focale pour les faisceaux obliques varie sensiblement 
comme la sécante de l’angle d’obliquité. 

» On peut aussi, comme dans mes lunettes micrométriques réductrices, 
rendre variable la force de l’instrument, soit avec des systèmes à une seule 
image, soit avec des systèmes à deux images; ce sont ces systèmes à image 
variable que j'appelle sthénallatiques. 

» On peut encore, et dans tous les cas, rendre l’action de la lumière sur 
la plaque moins oblique ou même tout à fait normale dans toute l'étendue 
du champ focal, ce qui en héliographie contribue à l'égalité des tons ; mais 
ces résultats ne s’obtiennent qu'avec l’addition d’un ou deux et même de 
trois verres, suivant les limites de variation qu’on'se propose d'obtenir et la 
grandeur du champ angulaire qu’on veut embrasser. 

» Jai pensé un peu tard (dimanche à trois heures de l’après-midi) à 
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employer mon objectif sthénallatique au lever héliographique de l’éclipse; 
des dispositions faites à la hâte ne pouvaient être parfaites comme je l’eusse 
désiré, mais les habiles photographistes MM. Vaillat et Thompson, qui ont 
bien voulu se prêter très-libéralement à cette expérience, ont eu le talent 
de tirer encore un assez bon parti de ce dispositif imparfait. 

» Un objectif sthénallatique a été monté sur un pied parallactique dans 
une chambre noire qu'il a fallu rallonger avec du papier, à cause que l’ob- 
Jectif n’était pas fait pour une si grande amplification. Toutes ces disposi- 
tions, faites presque entièrement dans la matinée du 28, ont été terminées 
un quart d'heure avant l’éclipse; rien n'avait été essayé, et les imperfections 
qu’on remarque encore sur les images qui sont sous les yeux de l’Académie, 
trouvent leur explication dans l'instabilité des parties matérielles de l’ins- 
trument, disposé plutôt pour faire une expérience d'optique qu’une obser- 
vation astronomique sérieuse. 

» Bien que tout l'appareil n'eüt pas plus de trois quarts de mètre de 
longueur, la distance focale du verre théorique équivalent, mesurée avec 
mon phozomètre, correspondit à 8,643, ce qui nous promettait une image 
du Soleil de 0,07936 en diamètre (+ de plus que la Lune de M. Bond). 

» Le diamètre mesuré effectivement sur les images s’est trouvé de 
0,079415 en moyenné, sans qu’on puisse préciser une différence entre les 
mesures prises dans le sens de l'ascension droite et de la déclinaison, ce qui 
tient à la presque instantanéité de l’action qui suppléait à l’absence d’un 
mouvement d'horlogerie. » 


L'Académie a reçu encore diverses communications relatives à l’éclipse, 
adressées par MM. Vircarceau, Buricron et Cnarres Marmu; par 
MM. Wazrerni, Renou, Carvarro, l'abbé Morexo. Nous ferons un 
tableau général des résultats consignés dans les Notes qui nous sont par- 
venues et de celles qui nous arriveront ultérieurement, et nous éssayerons 
de faire ressortir les conséquences qui s’en déduisent. 

Nous signalerons encore les observations étranges de M. Lion sur la 
variation d'intensité de l’aiguille magnétique horizontale sous l'influence de 
l'éclipse, et une Note de MM. Gowaux et Rexaz qui ont voulu voir si une 
éclipse partielle produisait sur les animaux des effets analogues à ceux que 
l’on a observés dans les éclipses totales. ; 

Le résultat annoncé par MM. Goubaux et Renal a été celui que l’on 
devait prévoir, puisque l'obscurité produite par l’occultation du disque 
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du soleil était notablement moindre que celle qui résulte journellement 
du passage d'un nuage : il n'y a eu aucun effet produit. 

Une Lettre de M. Savrevrox, relative au halo que tout le monde à pu 
observer, ne contient aucun renseignement qui puisse attirer l'attention. 


M. Sreur présente, au nom de l’auteur M. Plaut, une série d'images 
photographiques sur papier et y joint la Note suivante : 

« Tous ces portraits sont obténus par un procédé que l’auteur a décrit 
dans une Note adressée, sous pli cacheté, à la:séance précédente, procédé 
dans lequel on fait usage de clichés négatifs sur verre, dont l'enduit est 
d'une solidité à toute épreuve, n'éclatant jamais même au feu, le miel n’en- 
trant en aucune facon dans la préparation de l’albumine, qui est cependant 
d'une sensibilité telle, qu'on fait une vue en deux secondes et les portraits 
en dix à quarante-cinq secondes, selon l'intensité de la lumière; ce qui 
permet dès lors de faire des portraits d'une grande douceur et sans la 
plus légère retouche, comme on peut le voir sur les spécimens mis sous les 
yeux de l'Académie des Sciences. » 


M. Gaerra fait remarquer que c'est dans une seule journée qu'il à 
observé les différentes formes de neige signalées dans sa communication du 
3 juillet. | 

En revoyant, en effet, cette Lettre, qui est écrite d’une manière peu li- 
sible et rédigée avec une précipitation dont on ne comprend pas le motif, 
puisque les observations dataient déjà de plusieurs mois, on reconnaît que 
l’auteur les rapporte non pas aux 10 et II mars, COMME On avait cru le lire, 
mais au 10 Où au 11 mars. Il en résulte que l’auteur n’a pu se rappeler le 
jour précis, ce qui semble indiquer une Note écrite de mémoire. 


M. pe Paravex adresse me Note dont nous ferons suffisamment con- 
naitre l'objet en reproduisant le titre, qui est ainsi conçu : 

« Sur deux comètes observées au Pérou en 1679, et non citées par les 
cométographes; sur les petites taches rondes et très-noires vues dans le 
soleil par les anciens Chinois où Chaldéens; sur les lunettes (en corne 
d’Antilope et à lentilles en cristal) des anciens; sur le nom du succin ou 
électron en écriture antique et hiérogiyphique. » 


M. Durour prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place d’Académicien libre vacante par suite 
du décès de M. Maurice. 


(TSr :) 


M. Bracuer adresse une Note sur la locomotion aérienne et sur l'impos- 
sibilité de se diriger au moyen d’une machine quelconque. 


L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés adressés 
Par M. Bracuer, 

Par M. Manxe, 

Par M. Pravur, 

Et par M. Wuxscn. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. A, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a recu, dans la séance du 4 août 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
2° semestre 1851 ; n° 4; in-4°. 

Description des machines et procédés consignés dams les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation, dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre du 
Commerce ; tome LXXIIT. Paris, 1850; in-4°. 

Fungi hypogæi. Histoire et monographie des champignons hypogés; par 
M. Louis-RENÉ TULASNE, en collaboration, pour l’Iconographie analytique, 
avec M. CHARLES TULASNE. Paris, 1851; 1 vol. in-fol. (Présentée, au nom 
des auteurs, par M. AD. BRONGNIART.) 

Description des Guttifères de l’Inde, recueillies par M. le D' WaLLicH, et de 
quelques Gultifères peu connues d'Amérique, précédée d'observations générales 
sur cette famille ; par M. le professeur CHoisy; broch. in-4°. 

Dictionnaire de pièces autographes volées aux bibliothèques publiques de la 
France, précédé d'observations sur le commerce des autographes; par MM. Lun. 
LALANNE et H. BORDIER; 1°° livraison. Paris, 1851 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de géographie; rédigé par M. DE LA ROQUETTE, 
Secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. ALFRED MauURY, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT et DE 
FROBERVILLE ; 4° série; tome I, n° 5; mai 1851 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XVI; n° 0; 3r juil- 
let 1851; in-8°. 
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Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 119; in-8°, accompagné 
de la table des matières des 20 premiers volumes. 

Annales forestières ; 10° année ; tome X de la collection. Nouvelle série, 
tome [*', n° 7; juillet 1851 ; in-8°. | 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. Arraér 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; tome IT; juillet 1851; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 8 ; août 
1851; in-8°. | 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MARTIN-LAUZER; n° 15; 1% août 1851; in-8°. 

Revue médicale française ‘et étrangère, journal des progrès de la médecine 
hippocratique ; par M. J.-B. CayoL; nouvelle série; n°% 9 à 123 15 mai à 
30 juin 1851; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques ; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 14; 
30 juillet 1851; in-8°. 

Memoirs of the... Mémoires de la Société royale astronomique de Londres ; 
vol. XIX. Londres, 1851; in-4°. 

Contributions... Recherches concernant l'astronomie et la géodésie ; par 
M. Tomas MACLEAR, astronome de S. M., au cap de Bonne-Espérance. 
Londres, 1851; in-4°. (Extrait du tome XX des Mémoires de la Société 
astronomique de Londres.) 

Monthly... Notices mensuelles de la Société royale astronomique de Londres; 
vol. X ; novembre 1849 à juin 1850; in-8°. 

Royal Astronomical... Société royale astronomique; vol. XI; n° 7; 
mai 181; in-8°. ; 

Report of the... Rapport sur la vingtième réunion de l’Association britan- 
nique pour l'avancement des sciences , tenue à Édimbourg en juillet et août 1850. 
Londres, 1851; 1 vol. in-8°. 


